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délicate dans un milieu comme le nôtre, où bien peu d’es­
prits sont préparés à comprendre qu'un journal quotidien 
peut être indépendant des partis politiques ; aussi Nous 
ne pouvons que louer la bonne volonté et l’esprit vraiment 
catholique qu’ils apportent dans l’accomplissement d’une 
tâche aussi laborieuse que nécessaire.

Telles sont les déclarations que Nous jugeons opportun 
de faire aujourd’hui au sujet du journal \'Action sociale, 
déclarations que provoque depuis longtemps l’attitude con­
damnable du Soleil et de la Vigie.

En même temps que Nous avons fondé Y Action sociale 
catholique, Nous avons établi, sous le titr. de Denier de la 
Presse catholique, une quête annuelle à faire dans toutes 
les églises de ce diocèse. En établissant cette œuvre, Nous 
avons agi dans la sphère de Notre autorité disciplinaire, et 
Nous . ons posé un acte dont un vrai catholique ne saurait 
suspecter les intentions et contester l’opportunité.

Or, les deux journaux ci-dessus mentionnés se sont permis- 
à plusieurs reprises de jeter sur le Denier de la Presse 
catholique des soupçons ou des sarcasmes dont l’injure, 
après être montée jusqu’à l’autorité religieuse, est retom­
bée en scandale sur les fidèles. La Vigie surtout a publié, à 
propos de cette œuvre, établie par mandement épiscopal, 
des articles perfides et scandaleux. Nous signalons simple­
ment les suivants : “ Une crèche dorée sur tranche ” 
(20 janvier 1910) ; “ Sans malice ” (3 février 1910) ; “ Pé­
nible énigme ” (15 mars 1910). De tels écrits déshonorent 
une plume catholique et méritent la réprobation de tout 
lecteur qui garde encore, avec le sens chrétien, quelque 
respect de l’autorité religieuse.

Nous dénonçons aussi et condamnons la campagne 
injuste, déloyale, menée depuis quelque temps contre nos 
maisons d’éducation par les mêmes quotidiens de Québec. 
Dirigée d'abord contre les chers Frères, que l’on a fausse­
ment accusés de faire une sorte de propagande politique 
auprès de leurs élèves, cette campagne se poursuit aujour­
d’hui contre nos séminaires et nos collèges classiques.

i •


